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Résumé des épisodes précédents


Autrefois, Robin Hood habitait avec son père, Ardagh, et son demi-frère, Little John, jusqu’à ce que, un jour, son père soit jeté en prison pour un délit qu’il n’avait pas commis.

Little John a alors découvert que sa mère était la richissime femme politique et arriviste Marjorie Kovacevic, et il est allé vivre chez elle. Quant à Robin, le gangster local Guy Gisborne ayant mis sa tête à prix, il a dû aller se cacher dans la forêt de Sherwood où il a rejoint une bande de rebelles idéalistes dirigée par Emma et Will Scarlock.

Avec ses nouveaux amis, Robin a dévalisé des distributeurs de billets, piraté des ordinateurs, inondé un château, provoqué le carambolage d’une voiture de police, et tiré de prison sa meilleure amie, Marion Maid.

Désormais âgé de treize ans, le jeune adolescent est également devenu une star des réseaux sociaux, et les vidéos de ses aventures récoltent des millions de vues.

 

Et maintenant…

On est à la veille d’un jour d’élection.

Si Guy Gisborne devient le prochain shérif de Nottingham, il sera en mesure d’étendre son empire criminel dans toute la région, y compris dans la forêt de Sherwood.

Ardagh Hood n’a pas été pris très au sérieux quand, sorti de prison, il a annoncé son intention de se mettre en travers du chemin de son rival et de se présenter au poste de shérif. Cependant, le père de Robin a rapidement gagné le soutien des étudiants, des rebelles et des nombreux habitants qui ne supportent plus la corruption généralisée.

Malgré la coûteuse campagne de Gisborne, les sondages indiquent à présent que les deux concurrents sont au coude-à-coude, si bien qu’il est impossible de prédire qui l’emportera.

Parallèlement, l’ancienne shérif de Nottingham, Marjorie Kovacevic, a repris en main sa propre campagne jusqu’ici chaotique en vue de l’élection présidentielle. Grâce à une nouvelle directrice marketing brillante et aux erreurs commises par ses adversaires, elle est désormais la favorite dans la course à qui deviendra le prochain chef d’État. Mais en cas de victoire, Marjorie a juré d’envoyer des soldats et des tanks à Sherwood pour écraser les rebelles et reprendre le contrôle sur la forêt…







1. Une foule en délire



21 h 01, veille de l’élection

Être le garçon de treize ans le plus recherché par la police dans le monde entier n’était pas toujours de tout repos. Robin Hood venait de passer quarante minutes à se cacher dans une pièce remplie de toiles d’araignées, en compagnie de plusieurs souris mortes, d’un projecteur de cinéma rouillé, et de sa meilleure amie, Marion Maid.

— Il y a un monde fou dans la salle, dit-elle, l’œil collé à une étroite fente d’où filtrait la seule lumière autour d’eux.

— Ahhhh…, fit Robin, avant d’étouffer un éternuement dans la manche de son sweat. La poussière me pique le nez. On devait passer seulement cinq minutes ici !

Marion le laissa geindre et continua à observer la grande salle, quinze mètres plus bas. Le bâtiment était encore désigné sous le nom de « cinéma » sur les plans de l’université de Locksley, mais cela faisait des années que l’écran et les sièges avaient été enlevés pour accueillir toutes sortes d’événements tels que des examens ou des fêtes de fin d’année.

Sur un mur où on distinguait encore les rebords salis de l’écran de cinéma, une immense banderole clamait :

CHAQUE VOTE COMPTE – INSCRIVEZ-VOUS !


Des panneaux plus détaillés expliquaient que tous les jeunes de dix-huit ans ou plus qui ne s’étaient pas encore inscrits sur les listes électorales pouvaient se rendre à l’un des douze bureaux, remplir un formulaire, présenter les documents exigés, et avoir ainsi le droit de voter aux élections du lendemain.

Cependant, ce n’était pas parce qu’ils s’étaient soudainement passionnés pour la vie démocratique que les étudiants avaient envahi la salle. Ils étaient là parce qu’ils avaient entendu dire que Robin Hood et Marion Maid allaient faire une brève apparition. Personne ne les avait vus entrer, mais la présence de nombreux journalistes, caméramans et vlogueurs avait achevé de convaincre les jeunes que s’ils restaient dans le coin, ils verraient peut-être quelque chose qui en valait la peine.

Beaucoup nourrissaient des doutes malgré tout. Cela faisait à peine une quinzaine de jours que Marion Maid s’était évadée de prison, et la prime pour la capture de Robin venait d’être portée à un million de livres sterling. Pourquoi auraient-ils risqué de se montrer en plein cœur du territoire de leur pire ennemi, Guy Gisborne ?

Néanmoins, face aux sondages qui indiquaient que le résultat de l’élection du shérif ne tenait qu’à un fil, l’équipe de campagne d’Ardagh Hood avait estimé qu’une apparition sensationnelle de Robin et Marion au nez et à la barbe de la police municipale corrompue pourrait créer un buzz sur les réseaux sociaux et influencer les jeunes électeurs.

Robin étouffait un nouvel éternuement quand la porte de la salle de projection s’ouvrit en grinçant. La responsable de la sécurité des rebelles, Azeem Nasri, entra. Elle portait un gilet pare-balles, une matraque à impulsions électriques et un pistolet à la ceinture. Elle était suivie par Dix-Mecs, un homme à la carrure colossale dont on espérait qu’il découragerait quiconque de s’approcher de Robin et de Marion.

— C’est l’heure, dit Azeem avec un sourire inquiet. Vous avez bien retenu par où vous devez sortir en cas de problèmes, tous les deux ?

— Nous avons regardé ton pas-à-pas deux fois de suite, la rassura Marion.

Avant que Marion et Robin ne sortent de la salle de projection par un étroit escalier en colimaçon, Dix-Mecs tira sur les harnais passés autour des adolescents pour vérifier qu’ils étaient bien fixés.

— Tu as appris ton discours ? demanda Azeem à Robin en prenant la tête de leur petit groupe.

— Si je ne l’avais pas fait, ce serait un peu tard pour m’y mettre !

Au bout de quatre longues volées de marches, ils arrivèrent dans un vestiaire abandonné rempli de casiers. Les lumières de l’auditorium se tamisèrent, et quand Robin et Marion sortirent, les enceintes diffusèrent un bruit de fanfare triomphale, tandis qu’un projecteur aveuglant se tournait vers eux. Une immense acclamation s’éleva dans la foule.

— Bonsoir à tous, lança une voix dans un micro. En exclusivité, et uniquement pour ce soir, je vous présente Marion Maid et Robin Hood !

Les rebelles n’avaient voulu courir aucun risque. Lorsque les yeux de Robin furent accoutumés à la lumière, il remarqua une rangée de gardes armés de chaque côté, et au moins deux snipers sur l’ancienne mezzanine du cinéma. À gauche, quelques reporters et vidéastes triés sur le volet avaient été autorisés à s’approcher, mais à l’avant, les étudiants qui voulaient voir les adolescents devaient se presser contre une barrière métallique.

L’un des organisateurs, aux cheveux verts, tendit un micro à Robin.

— J’espère que vous vous amusez bien ! cria ce dernier avec plus d’assurance qu’il n’en ressentait réellement. Je ne vais pas pouvoir rester longtemps, parce que Marion et moi avons eu quelques difficultés avec la loi, ces derniers temps…

Les étudiants qui se bousculaient et le filmaient avec leurs téléphones rirent et applaudirent. Il reprit :

— Je voulais juste vous recommander de vous inscrire sur les listes électorales, et ensuite de voter pour mon père, Ardagh Hood !

Une autre acclamation s’éleva, un peu moins enthousiaste. Le garçon insista :

— On ne peut pas laisser Guy Gisborne continuer à démolir notre ville, plumer les étudiants dans ses boîtes de nuit louches et inonder de drogue les quartiers les plus pauvres de Locksley. On ne peut pas non plus laisser quelqu’un comme Marjorie Kovacevic devenir présidente et envoyer ses tanks à Sherwood pour massacrer ou faire emprisonner des milliers d’innocents !

Il fit une pause.

— J’ai toujours cru que la politique, c’était ennuyeux, mais cette double élection est importante. Si vous avez des amis qui ne sont pas encore inscrits, appelez-les. Dites-leur de se bouger les fesses et de venir ici avant minuit. Et demain, allez tous voter pour rendre votre ville et votre pays meilleurs.

Pendant que Robin parlait, Marion s’était avancée vers la barrière métallique. De nombreuses personnes tendirent les bras vers elle, agrippèrent son pull et la supplièrent de leur accorder un selfie ou un autographe.

— Moi ? s’étonna-t-elle. Pourquoi ?

— Tu es aussi célèbre que Robin depuis que tu t’es évadée de prison, lui lança un étudiant.

— Bravo ! la félicita une autre. Les filles au pouvoir !

Robin lâcha son micro pour montrer qu’il avait fini et, sous le clignotement déchaîné des lumières et la musique entraînante qui sortait des enceintes, il rejoignit Marion devant la barrière pour des photos et des autographes. Dix-Mecs se pencha entre eux et leur annonça d’une voix ferme :

— Nous tenons les flics en respect, mais d’ici quatre-vingt-dix secondes, il faut que vous filiez.

Robin eut le temps de prendre un selfie avec une femme en sombrero qui sentait le rhum, de signer deux tee-shirts, de poser pour d’autres photos, et de se faire éclabousser de milk-shake par un type qui essaya de le soulever au-dessus de la barrière pour l’embrasser. Marion vivait à peu près la même chose, mais elle semblait nettement moins à l’aise, car c’était sa première apparition en tant que célébrité.

Tout à coup, une journaliste aux cheveux grisonnants parvint à se faufiler entre les étudiants et brandit son téléphone pour filmer le garçon en clamant :

— Robin, je travaille pour le Courrier quotidien. Dans notre édition de demain figurera une interview de l’épouse du surveillant de prison que tu as assassiné. As-tu quelque chose à déclarer à la malheureuse veuve et à son fils de neuf ans ?

Le Courrier quotidien était un journal réputé pour ses positions pro-Kovacevic et farouchement hostile aux rebelles. Un étudiant baraqué bouscula la journaliste en grondant :

— Votre canard ne mérite même pas qu’on se torche avec. Fichez le camp !

La journaliste dut reculer et fut insultée par d’autres fans de Robin, mais elle cria encore :

— Lis mon article, Robin. Il vient d’être publié sur notre site Internet.

Bien que déstabilisé, Robin réussit à garder son sang-froid et accorda encore quelques selfies. Puis il fit un signe de la main en direction des caméras lorsque Dix-Mecs l’attrapa par son harnais et le tira en arrière.

— Allez, on décolle ! dit l’homme en y attachant une corde qui venait de tomber du plafond.

Il en fit ensuite autant avec le baudrier de Marion.

— Tout va bien ? demanda Robin à cette dernière.

— C’étaient les dix minutes les plus bizarres de ma vie…

Et ce n’était pas terminé. Dix-Mecs leva les deux pouces vers un opérateur placé sur une passerelle à laquelle étaient suspendus les projecteurs. En réponse, l’homme actionna une poulie. Devant la foule en délire, les cordes hissèrent Marion et Robin, qui s’envolèrent vers le plafond.

— Votez Ardagh Hood ! cria encore Robin en s’élevant et en faisant le signe de la victoire avec les deux mains.

Les deux amis prirent pied sur l’étroite passerelle métallique, où les attendaient Azeem et sa sœur Lyla, qui les aidèrent à ôter leurs harnais.

— Maintenant, vous grimpez à l’échelle, vous traversez le toit et vous descendez par l’issue de secours, ordonna Azeem. Ísbjörg vous attend dans la voiture, comme convenu.








2. La décadence de ce pays
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Lyla tendit à Robin un sac à dos d’où dépassait son arc, et lui donna une tape amicale sur l’épaule. Puis Marion et lui passèrent par une trappe et débouchèrent sur le toit du cinéma luisant de pluie, au clair de lune.

— Bravo pour ton discours, dit Marion. Les gens étaient suspendus à tes lèvres !

Une rafale souffla sur le visage de Robin. Il courut sur le toit plat avant de se mouiller les fesses en suivant Marion qui glissait sur des tuiles inclinées jusqu’à la bordure du toit. Il ne leur restait plus qu’à enjamber la gouttière pleine à ras bord et à sauter jusqu’à l’escalier de secours, trois mètres plus bas. Robin essuya les gouttes qui coulaient dans ses yeux et se rendit compte que Marion hésitait.

— Tu veux que je t’aide à descendre ? proposa-t-il.

Le premier mouvement de Marion aurait été de l’envoyer au diable et d’affirmer qu’elle était capable de se débrouiller toute seule. Cependant, elle le réprima en regardant, loin en dessous, la plateforme étroite et battue par la pluie, entourée d’une rambarde hérissée de piquants qui décourageait les oiseaux de s’y installer.

— Ça avait l’air plus facile dans la vidéo d’Azeem, admit-elle. Et à la lumière du jour.

Robin s’accroupit, un pied dans la gouttière, se cramponna d’une main à un conduit de ventilation, et tendit l’autre à Marion.

— Tu vas réussir à me tenir avec un seul bras ? demanda-t-elle, inquiète.

Robin n’était pas grand, mais faisait énormément de musculation et était d’une force remarquable. Marion fut impressionnée quand il la fit descendre en douceur avec son sac à dos, d’un seul bras, sans effort apparent.

— Prête ?

Il la lâcha à une cinquantaine de centimètres de la passerelle rouillée. Les bottes de la jeune fille résonnèrent contre le métal.

— Tout va bien, confirma Marion.

Une courte échelle constellée de fientes d’oiseaux descendait vers un escalier extérieur qui avait été conçu pour permettre à des centaines de personnes de quitter la mezzanine du cinéma à la fin du film. Mais juste au moment où Robin s’asseyait sur la gouttière et s’apprêtait à sauter, le talkie-walkie caché sous son sweat trempé cracha un message inaudible. Marion porta son propre appareil à ses lèvres.

— On n’a rien entendu. Qu’y a-t-il ?

Ils reconnurent alors la voix d’Ísbjörg, la jeune garde des rebelles qui avait été chargée de leur sécurité.

— Robin, Marion, ne descendez pas ici ! répéta-t-elle d’une voix pressante. Des voitures de police me bloquent le passage, et il y a une fourgonnette derrière moi remplie de types avec une sale tête.

— Zut ! s’exclama Robin.

Marion répondit dans sa radio :

— Sois prudente, Ísbjörg. Azeem, qu’est-ce qu’on fait ?

La voix d’Azeem s’éleva :

— Revenez à l’intérieur. On va trouver une autre issue.

L’air inquiet, Robin se pencha aussi bas que possible afin d’attraper Marion et de la hisser à nouveau sur le toit. Ils remontèrent les tuiles glissantes en se tenant par la main.

— On s’est fait tremper pour rien ! se plaignit le garçon quand ils furent repassés par la trappe et arrivés devant Azeem. Et maintenant ?

Il regarda en bas et vit que le chaos s’était déclenché dans la salle. Des étudiants criaient et couraient vers les issues de secours – une dizaine de brutes armées de battes de baseball et de barres à mine étaient entrées et avaient entrepris de démolir les bureaux d’inscription.

— Visiblement, Gisborne considère que les étudiants ne voteront pas pour lui, commenta Marion en s’accoudant au garde-corps à côté de Robin.

Ils virent un malabar avec un gros blouson prendre une table pliante sur laquelle étaient empilés les prospectus « Votez Ardagh Hood » et la jeter violemment en direction des étudiants qui tentaient de s’éclipser.

— Ne bougez pas et restez hors de vue, tous les deux, ordonna Azeem. J’ai déjà autant de monde qu’il en faut en bas. On va trouver un moyen de vous faire sortir.

Et elle partit en courant pour organiser la défense. Robin et Marion rirent en voyant le sale type qui avait jeté la table se faire électrocuter par le taser d’un rebelle et se contorsionner sur le sol comme un poisson hors de l’eau.

— Bien fait pour ce salaud, dit Marion en prenant une arbalète compacte dans son sac à dos. Tu devrais sortir ton arc.

Mais à sa grande surprise, son ami tapa quelque chose sur son téléphone.

— Allô, Robin, ici la terre ! Tu ne pourrais pas te passer d’Internet pendant dix secondes ?

Les yeux fixés sur son écran, attendant que la page se charge, Robin lui répondit avec agacement :

— Azeem nous a dit de nous cacher. On ne sait pas quelles issues sont bloquées, et si on se met à tirer des flèches, ces loubards en bas comprendront qu’on est encore là.

Marion se remit à observer la scène. Aucun policier n’avait tenté d’entrer dans le bâtiment ; quant aux hommes de main que Guy Gisborne avait envoyés pour empêcher les étudiants de s’inscrire sur les listes, ils n’avaient visiblement pas prévu de se retrouver dans une pièce avec une vingtaine de rebelles armés.

— Les gars de Gisborne se font massacrer, se réjouit-elle.

— Mmm, fit Robin.

Voulant comprendre ce qui empêchait Robin de profiter de la bagarre et du chaos en bas, elle jeta un coup d’œil à son écran, et reconnut le logo rouge et blanc du Courrier quotidien. Elle soupira.

— On ne peut pas croire un mot de ce qu’il publie. Ce journal est complètement tendancieux. Marjorie Kovacevic pourrait jeter de la dynamite dans une pièce remplie de petits lapins qu’il continuerait à la soutenir.

Robin ne répondit pas. Ses yeux étaient fixés sur un gros titre :

ROBIN HOOD A ASSASSINÉ MON MARI, CE HÉROS


Sous le titre figurait le portrait d’un jeune homme vêtu de l’uniforme que portaient les gardiens de prison de l’île Pélican. Une autre photographie montrait sa veuve et son fils en noir sur un canapé, l’air meurtri.

— Il n’y a pas que des mensonges, la contredit Robin d’une voix morne en zoomant sur le visage de l’homme. Je reconnais ce type. Je lui ai tiré une flèche en pleine poitrine pendant votre évasion.

Marion leva les yeux au ciel.

— Il avait une mitraillette automatique, et on allait passer juste devant lui ! Si tu ne l’avais pas abattu avant qu’on traverse le toit de l’atelier, il nous aurait toutes massacrées : Freya, moi et les autres.

— N’empêche, insista sombrement Robin avec un haussement d’épaules. J’ai utilisé l’arc qui se trouve sur mon dos en ce moment même pour tuer un être humain.

— Ne te laisse pas attendrir. Les gardiens de l’île Pélican sont à peine humains. Un jour, ils ont forcé ma cousine Freya à faire deux journées de travail d’affilée à la blanchisserie, en pleine canicule. Quand elle est tombée dans les pommes, ils l’ont traînée jusqu’à la salle de bains et lui ont fait boire de l’eau prise dans des toilettes immondes.

— Je ne me laisse pas attendrir, réfuta Robin, les yeux toujours fixés sur son téléphone. Mais je vois le visage de ce type dans mes rêves. Et tous ceux qui vont lire cet article vont me détester.

— De toute façon, les lecteurs de ce journal n’ont jamais fait partie de tes fans…

Marion lut d’une voix moqueuse l’éditorial en bas de l’article :

— « Le Courrier quotidien estime qu’il est grand temps de passer aux méthodes fortes avec les assistés qui profitent des allocations, les rebelles, les immigrés et les assassins tels que Robin Hood. Voter pour Marjorie Kovacevic pourrait représenter notre dernière chance de stopper la décadence de ce pays et l’empêcher de basculer dans l’anarchie. » Sérieux, Robin, tu ne peux pas te laisser miner par des conneries pareilles !

Les énormes bottes de Dix-Mecs résonnèrent au bout de la passerelle avant que le garçon n’ait le temps de répondre.

— Ísbjörg a réussi à extraire la voiture et est allée se garer de l’autre côté du bâtiment. Comme elle est jeune, les flics ont dû la prendre pour une étudiante.

— Et les gars de Gisborne ? s’enquit Robin.

— Ces voyous étaient juste venus tabasser des étudiants. Quand ils se sont trouvés face à vingt rebelles armés, ils ont eu la peur de leur vie…

— On peut partir, alors ? demanda Marion.

— Je vais vous escorter en bas et on sortira par une porte de service. Mais il faut qu’on file en vitesse. Gisborne va envoyer des renforts, et on ne peut pas se permettre de se retrouver dans une bataille rangée contre ses mercenaires sur son propre territoire.








3. Sanglots à la fraise
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Les opérations visant à faire d’Ardagh Hood le nouveau shérif étaient dirigées depuis un grand manoir dans la banlieue nord de Locksley, que le personnel de campagne avait surnommé « Maison Blanche ».

Cette imposante demeure appartenait à Maud Newman, une entrepreneuse née à Locksley qui avait fondé une chaîne nationale de restaurants de nouilles chinoises. Maud avait été obligée de quitter sa ville natale après avoir refusé de verser plusieurs milliers de livres par mois aux hommes de main de Gisborne afin qu’ils assurent sa « protection ». Les agissements de Gisborne lui avaient ainsi valu une riche ennemie. Non seulement Maud Newman avait autorisé le personnel de campagne d’Ardagh (composé de forestiers, de rebelles et d’activistes locaux) à utiliser son ancien foyer comme siège, mais elle avait également fourni l’équipement informatique nécessaire et avait financé la campagne à hauteur de plusieurs dizaines de milliers de livres.

La Maison Blanche avait des allures de forteresse. Deux vigiles ouvrirent un haut portail pour laisser passer le SUV Nissan d’Ísbjörg. Sur le siège arrière, Robin et Marion somnolaient. D’autres gardes, qui avaient joué les sentinelles au cinéma, suivaient le véhicule à bord d’un pick-up.

Une fois le portail franchi, Robin se sentit en sécurité. La police municipale corrompue de Locksley manquait à la fois de personnel et de moyens, et les brutes à la solde de Gisborne étaient bien plus douées pour terroriser les étudiants et extorquer de l’argent aux entreprises locales que pour assiéger une maison protégée par des dizaines de personnes armées. Et même si quelqu’un essayait d’attaquer la Maison Blanche, celle-ci comportait des tunnels d’évacuation des eaux qui conduiraient Robin vers des moto-cross stationnées non loin de là. Il pourrait toujours fuir à travers champs et disparaître dans la forêt de Sherwood au moindre danger.

Lorsque le garçon sortit de la Nissan, un jeune homme dégingandé et moucheté de taches de peinture l’accueillit en frappant victorieusement son poing contre le sien.

— Beau boulot, gamin !

Gabriel était un ex-étudiant ayant abandonné ses études. En compagnie d’autres street artistes, il s’était donné pour mission de taguer toutes les magnifiques affiches de Guy Gisborne, de la première à la dernière.

— Salut, Gab ! lui lança Marion en lui tapant dans la main.

— Votre fuite par le toit fait un tabac sur les réseaux sociaux.

— Et à la télé ? demanda Robin.

Gabriel consulta l’heure sur son téléphone.

— Le journal de vingt-deux heures va bientôt commencer, donc on va voir ça.

Le manoir de Maud Newman possédait un grand hall avec un escalier à double révolution, mais au bout de six semaines de campagne électorale, celui-ci était jonché de détritus, et il y flottait une odeur désagréable de nourriture avariée et de personnes trop occupées pour prendre des douches.

Robin traversa le hall. Il entendait les grincements et les sifflements d’une énorme imprimante qui crachait des affiches de campagne fluo. À sa droite s’ouvrait une salle de séjour démesurée, où plusieurs personnes s’étaient affalées sur des fauteuils et des canapés. Des cartons à pizza s’entassaient sur une table de billard.

— Une pepperoni ! se réjouit Robin en attrapant une part encore chaude ainsi qu’une canette de Rage Cola.

Marion choisit une pizza végétarienne épicée et des frites. Une femme vêtue d’un tee-shirt jaune marqué « Votez Ardagh Hood » ôta ses pieds du canapé où elle était installée pour leur faire une place. Marion se serra entre Robin et l’accoudoir et s’étonna :

— Comment se fait-il que tu sentes la fraise ?

— C’est le milk-shake avec lequel ce malade m’a éclaboussé.

— Cela représente une nette amélioration par rapport à ton odeur habituelle, railla Marion.

Robin tendit le bras vers la table de billard pour prendre à son tour des frites, en soufflant :

— Pff, tu es si drôle…

Le journal de vingt-deux heures commença sur un grand écran à l’autre bout de la pièce. Il était présenté par Lynn Hoapili, qui avait interviewé Robin dans le cadre d’une émission spéciale l’année précédente.

« Voici les grands titres à la veille de ce que certains considèrent comme l’élection la plus importante de cette génération… »

Les premiers reportages concernaient Marjorie et les autres candidats à la présidence, mais tous ceux qui s’étaient rassemblés dans le séjour poussèrent des cris de joie quand l’écran montra ensuite Robin et Marion qui s’élevaient comme des fusées au bout de leurs câbles.

— Youpiiii, vous êtes aux infos nationales ! cria la femme assise à côté de Robin, en sautant avec tant d’enthousiasme qu’elle renversa sa canette de cola.

« Maid et Hood ont fait une apparition aussi risquée que spectaculaire dans un bureau d’inscription ambulant, ce soir, continua Hoapili. En lien avec cette nouvelle, le Courrier quotidien a publié une interview de l’épouse d’un gardien qui aurait été tué par Robin lors de l’extraordinaire évasion qui a eu lieu à la prison de l’île Pélican le mois dernier. »

Tout le monde se mit à huer, à siffler, à crier « non ! » ou « malhonnête ! ». Un homme jeta une part de pizza vers l’écran. Il avait bien visé, et la joue de la présentatrice se trouva décorée d’une longue trace de sauce tomate. Marion éclata de rire, mais Robin se leva d’un bond et se dirigea vers l’escalier.

La jeune fille soupira et s’empressa de suivre son ami, en grommelant un juron quand elle renversa ses frites.

— Robin, ne te laisse pas atteindre, c’est exactement ce qu’ils veulent !

Le garçon, qui était arrivé devant les marches, se retourna brièvement vers elle, juste le temps de répliquer :

— N’empêche que j’ai vraiment tué le papa d’un petit garçon !

— Tu n’avais pas le choix ! lui cria Marion en le pourchassant dans l’escalier.

Ísbjörg, qui avait également remarqué que Robin était bouleversé, leur avait emboîté le pas.

Le sac de couchage de l’adolescent se trouvait dans une chambre du premier étage. Il aurait voulu crier à Marion de le laisser tranquille et lui claquer la porte au nez, mais trois petits enfants dormaient sur un lit à côté de la fenêtre, et son geste théâtral aurait risqué de les réveiller, ce qui n’aurait fait que compliquer les choses. Il se retourna donc brusquement, contourna Marion, et s’élança dans le couloir. Ísbjörg vit une larme couler sur sa joue. Elle tendit les bras pour lui bloquer le passage.

— Ne te sauve pas, Robin. Il faut qu’on en parle.

Robin voulut plonger sous son bras, mais la chef des rebelles, Emma Scarlock, était sortie de son bureau et se tenait derrière Ísbjörg. Il envisagea de bousculer tout le monde pour passer, jusqu’à ce qu’Emma l’attire contre elle et l’étreigne. Il renifla.

— Laisse-toi aller, mon grand, conseilla-t-elle.

Le serrant fort contre elle, elle sentit qu’il était secoué de sanglots et lui frotta le dos.

— Tu es triste parce que tu es quelqu’un de bien et que tu as une conscience.

— J’ai tué le père de ce petit garçon, dit Robin en pleurant. Le surveillant était peut-être un sale type, mais sa famille l’aimait quand même.

— Je sais, je sais, dit Emma avec douceur, tout en se demandant fugitivement pourquoi Robin sentait la fraise.

— Je ne sais pas pourquoi j’ai réagi comme ça devant tout le monde, en bas. Je suis un idiot.

— Non, tu n’as rien d’un idiot, le contredit fermement Marion.

— Des milliers de gens te prennent pour modèle, ajouta Ísbjörg.

Emma libéra Robin de son étreinte.

— Tu es épuisé, dit-elle. Il n’y a personne dans la grande chambre au bout du couloir. Prends une bonne douche, et dors. Tu te sentiras mieux demain matin.

— J’espère, murmura Robin en parvenant à lui adresser un demi-sourire.

Il s’essuya les yeux sur sa manche et partit vers l’extrémité du corridor.








4. Dessins sur le frigo


4 h 45, jour de l’élection

Robin s’endormit à l’instant même où sa tête toucha l’oreiller. Il se réveilla peu avant cinq heures du matin et se rendit compte que Marion et deux de ses petits frères s’étaient couchés à côté de lui sur le lit XXL.

Il se leva pour se rendre dans les toilettes attenantes à la chambre, mais dès qu’il ouvrit la porte, la puanteur lui sauta à la figure. Un coup d’œil lui montra que la cuvette était remplie de papier toilette imbibé – et même pire, mais il préférait ne pas y penser. Il recula aussitôt avec un haut-le-cœur.

— Beurk !

Comme il ne portait qu’un caleçon, il attrapa un sweat par terre avant de sortir dans le couloir, pieds nus, en veillant à ne pas réveiller Marion et ses frères.

De toute évidence, personne ne prenait la peine de faire le ménage dans le manoir, mais il parvint à trouver des toilettes un peu moins dégoûtantes. Il s’y enferma en s’apercevant que dans le noir, il avait ramassé par erreur le pull de Marion, au motif de marguerites, à la place du sien.

Il avait envie d’aller tranquillement se recoucher, mais on entendait du bruit en bas, et les lumières étaient allumées. Il descendit et vit plusieurs dizaines de bénévoles se tenant debout dans le hall, chaudement vêtus, et des gens ne cessant d’entrer dans la cuisine et d’en ressortir avec des sandwichs au bacon et des tasses de café chaud. Il distingua la voix d’Ísbjörg dans le séjour :

— Nous avons douze cars à notre disposition. Il faut au moins deux personnes devant chaque bureau de vote de la région pour distribuer des tracts et inciter les gens à mettre le nom d’Ardagh dans les urnes. Ne prenez pas de risques. Si vous vous faites harceler par les flics ou menacer par les types de Gisborne, allez-vous-en pour éviter toute confrontation directe, et appelez le numéro de téléphone d’urgence qui vous a été communiqué. Le premier car partira dans dix minutes et se dirigera vers les villages au sud de Nottingham. Le deuxième…

Pendant qu’elle continuait à détailler les itinéraires des bus, Robin décida d’avaler un sandwich au bacon avant de retourner au lit. Mais en haut de l’escalier, il entendit une voix douce qui provenait du bureau d’Emma Scarlock.

Il frappa à la porte. À l’intérieur, Will Scarlock répondit sur un ton impatient :

— On est en pleine réunion. Est-ce important ?

— Non, non, pas grave, assura Robin.

Mais alors qu’il commençait à s’éloigner, Will ouvrit et s’excusa :

— Robin ? Je ne savais pas que c’était toi. Viens, entre !

L’adolescent vit son père dans un fauteuil en cuir, de l’autre côté d’un bureau en désordre couvert d’affiches aux couleurs vives. Étant donné que Robin était recherché par la police et qu’Ardagh voulait devenir shérif, il ne fallait surtout pas qu’on les voie ensemble en public. Et comme Ardagh avait mené campagne dans toute la région au cours des semaines précédentes, ils ne s’étaient presque pas croisés, même en privé.

— Il m’a semblé reconnaître ta voix en passant, expliqua Robin.

Remarquant la barbe bien taillée de son père et son costume bleu nuit, il ajouta :

— Très chic. On dirait un vrai homme politique !

L’expression d’Ardagh laissait entendre qu’il aurait préféré porter son jean et son pull informe habituels. Il se leva pour embrasser son fils.

— On m’a dit que tu n’avais pas le moral, hier soir ?

— Je me suis senti mieux au réveil, assura Robin avec un sourire forcé. Enfin, un peu mieux.

— C’est le jour où tu tireras sur un homme et que ça ne te fera aucun effet que je m’inquiéterai…

Will intervint d’une voix sèche :

— Parfois, nous devons faire des choses qui nous déplaisent afin d’obtenir ce que nous voulons. Ce qui nous ramène à la discussion que nous avions, ton père et moi, avant que tu frappes à la porte.

Les deux hommes se rassirent dans un silence tendu. Robin comprit qu’ils étaient en désaccord sur quelque chose.

— Nous avons des preuves que les alliés de Gisborne vont tricher pour gagner l’élection, expliqua Will.

— On sait comment ? demanda Robin.

— Les bureaux de vote ne peuvent ouvrir que s’ils ont les urnes dans lesquelles les électeurs glissent leurs bulletins. Or, des urnes qui avaient été livrées ont été volées. On m’a aussi informé qu’aucun employé n’a été affecté à certains bureaux de vote, ce qui signifie qu’ils ne pourront pas ouvrir. Ou qu’il n’y aura pas assez de personnel, avec pour conséquence de longues files d’attente qui décourageront les électeurs.

Robin soupira :

— Laisse-moi deviner… Tout ça concerne les quartiers avec des logements sociaux et des résidences étudiantes, là où les gens ont le plus de chance de voter pour nous ?

— Naturellement. Et vu à quel point les sondages sont serrés, même quelques centaines de voix pourraient faire la différence entre la victoire et la défaite.

Ardagh prit la parole :

— Avant que tu arrives, j’étais en train de dire à Will que j’étais déterminé à gagner cette élection honnêtement. Mais Will pense que nous devrions tricher un peu, nous aussi. Par exemple, en déclenchant quelques sirènes d’alarme ou en bloquant avec de la colle forte les serrures des bureaux de vote des quartiers plus huppés, où les gens ont tendance à voter pour Gisborne.

Cette idée fit sourire Robin.

— Combattre le feu par le feu… Oui, pourquoi pas ?

— Parce que c’est mal, asséna Ardagh. Nous ne devrions pas nous abaisser à leur niveau.

Will objecta, irrité :

— Si Gisborne devient shérif, des milliers de gens souffriront durant les quatre années à venir. Des habitants se feront dépouiller, des quartiers seront ravagés par la drogue, des gens seront jetés en prison juste parce qu’ils sont allés à l’hôpital sans papiers, des commerçants se feront tabasser par des flics qu’ils n’auront pas les moyens de soudoyer… Et si Marjorie nous envoie l’armée et transforme la forêt de Sherwood en zone de guerre, ce sera cent fois pire.

D’après l’expression d’Ardagh, les arguments de Will avaient fait mouche. Robin essaya à son tour de parler sérieusement – ce qui n’était pas si facile en caleçon et sweat à fleurs.

— Papa, la dernière fois que tu t’es accroché à tes grands principes, deux flics pourris t’ont cassé les jambes et jeté en prison. Quant à Little John et à moi, on a dû s’enfuir dans la forêt et on a failli crever au moins vingt fois. Et la seule raison pour laquelle les gars de Gisborne ne t’ont pas massacré en prison, c’est parce que tu étais protégé par un gang de motards sexistes et homophobes qui volent des voitures et vendent de la drogue.

Will sourit.

— Nous vivons dans un monde complexe.

— Tu auras tout le loisir d’être honnête une fois que tu seras devenu shérif de Nottingham et que tu auras acquis un peu de pouvoir, conclut Robin.

Ardagh regarda le plafond et soupira profondément.

— Je dois dire que cela me laisse un goût amer, mais vous avez sans doute raison, tous les deux.

Robin et Will échangèrent un sourire. Ardagh recommanda :

— Mais n’allons pas trop loin, d’accord ? Je peux à la rigueur tolérer quelques mesures raisonnables et discrètes pour contrebalancer les manœuvres déloyales de l’autre camp, mais je ne veux aucun excès.

— Raison et discrétion sont mes meilleures qualités, plaisanta Robin.

Will le toisa.

— Je te rappelle qu’on est un jour de semaine et que tu as treize ans. Tu vas retourner au château de Sherwood et aller à l’école, comme prévu.

Robin voulut se récrier, mais Ardagh appuya :

— Je suis d’accord. Votre petit numéro d’hier soir était déjà bien assez dangereux.

— Et pour vous protéger, Marion et toi, ajouta Will, il a fallu mobiliser une bonne partie de l’équipe de sécurité. Aujourd’hui, j’ai besoin de tous mes meilleurs agents pour aider les militants de la campagne.

— Oh, allez ! supplia Robin. C’est le jour le plus important de toute ma vie, et je suis censé le passer vissé sur une chaise pour apprendre des trucs inutiles sur les Tudor et dessiner des fruits en cours d’arts plastiques ?

Ardagh lança une de ses rares plaisanteries :

— Si ton dessin de fruits est beau, je te promets de l’accrocher sur le frigo dans le bureau du shérif.

Cela amusa Will, qui s’efforça cependant de garder son sérieux.

— Emma a organisé un transport pour vous ramener au château avant le début des leçons, toi et les autres enfants, déclara-t-il. Mais si tu veux, tu pourras revenir ici ce soir pour découvrir les résultats de l’élection et faire la fête en cas de victoire.

Robin fulminait. S’il avait été un adolescent comme les autres, il serait parti en claquant la porte et aurait crié à Will et à son père qu’il les détestait. Cependant, il se contenta de fixer la moquette avec rage, pendant qu’Ardagh jetait un coup d’œil à sa montre et se levait.

— Je ferais mieux de partir, annonça-t-il. J’ai une interview pour la radio de Nottingham à six heures moins le quart, et je dois passer sur Télé Petit déj à sept heures.

La colère de Robin se dissipa un peu quand son père traversa la pièce et vint l’embrasser sur la joue, ce qu’il ne faisait pas souvent.

— Ne te mets pas en danger et va en cours, lui recommanda Ardagh. Je t’aime.

— Moi aussi, papa, répondit Robin pendant que l’homme se dirigeait vers la sortie. Allez, vas-y, et gagne !
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